
Randonnée du 4 décembre 2022 

 

Nous étions quatre : Christiane, Christine, Paul et Thierry (guidés par Christiane). 

Exposition permanente en sortant de la gare 

 



 

 



 

 



 

 



 

 



 

 



 

 



 

 



 

 



 

 



 

 



 

 



 

 



 

 



 

 



 

Les étangs Gobert 

Ce parc, réalisé par Michel Desvignes et Iness Hansch, dans le cadre de l’année Le Nôtre, a 

permis de réaliser un nouvel axe de circulation piétonne et cyclable bordé de longues allées 

verdoyantes au cœur même de la ville. Un millier d’arbres aux diverses essences ont été 

plantés autour d’une grande prairie. Laissez-vous porter par les essences d’érable, de chêne, 

de charmille et de merisier. 

Au centre, un long banc en forme de bosquet, clin d’œil aux jardins de Versailles, imaginé par 

Iness Hansh, allie moderne et histoire et vous invite à vous y prélasser tout en profitant de la 

sérénité des lieux. Enfin, profitez d’un belvédère offrant une vue imprenable sur le Château de 

Versailles et sur la longue avenue de Sceaux. 



 

 

Forêt domaniale de Versailles 

 

En haut des 101 marches, un fauteuil-tronc d’arbre attend le randonneur ou la 

randonneuse épuisé(e)  



 

Satory 

 



 

Hommage à Clément Ader (Paul nous a dit qu’il avait inventé la colle !) 

Attentif au vol des oiseaux, notamment celui des chauves-souris, l’ingénieur Clément Ader 

(1841-1925) cherche à vaincre la pesanteur et à faire voler un engin motorisé plus lourd que 

l’air. 

 

Depuis l’invention en 1783 de l’aérostat par les frères de Montgolfier, la croyance est alors 

que seul un gaz plus léger que l’air permet à une machine de s’envoler, le poids de l’ensemble 

étant inférieur à celui de l’air déplacé. Pour s’envoler sans le secours d’un gaz léger, le 

véhicule, d’un poids supérieur à celui de l’air qu’il déplace, aurait besoin d’une puissance 

ascensionnelle – une force mécanique – au moins supérieure à la différence des deux poids. 

C’est en tout cas l’hypothèse de Clément Ader. 

 

Entre 1882 et 1889, fort de cette hypothèse, il s’emploie à construire ce qu’il nomme un « 

avion » (du latin avis – oiseau). Baptisé par lui Éole (le maître et régisseur des Vents, dans la 

mythologie grecque), ce premier avion est doté, telle une chauve-souris géante, de deux ailes 

d’une envergure de 14 mètres articulées par une armature en bois recouverte d’une soie 



élastique. Placé à l’arrière de l’appareil, le pilote manœuvre ces ailes par manivelles et leviers. 

Quant au moteur du véhicule, il est alimenté par une chaudière à tubes pourvue d’un brûleur à 

alcool, la vapeur devant alimenter deux couples de cylindres de 20 chevaux qui entraînent une 

double hélice en bambou, le tout pesant plus de 250 kilogrammes, pilote compris. 

 

Le 19 avril 1890, Clément Ader dépose un brevet relatif à « un appareil ailé pour la 

navigation aérienne dénommé Avion ». Sa première démonstration a lieu le 9 octobre suivant, 

sur une piste de 200 mètres que le banquier Gustave Pereire a fait aménager pour lui dans le 

parc de son château d’Armainvilliers, en Seine-et-Marne. Ader met le moteur de l’avion en 

route et très vite, les soubresauts de ses roues cessent, Éole s’élève de 20 cm au-dessus du sol 

sur une distance de 50 mètres. Le décollage du « plus lourd que l’air » est ainsi réalisé pour la 

première fois au monde. 

Ader reçoit alors le soutien du ministère de la Guerre. Renouvelée l’année suivante au camp 

militaire de Satory, près de Versailles, une seconde démonstration a donc lieu. Mais le vent 

déporte Éole II. De nouveaux essais ont lieu les 12 et 14 octobre 1897, encore une fois à 

Satory. L’avion parcourt quelques centaines de mètres, prend de la vitesse, les roues quittent 

sporadiquement le sol. Mais les conditions météorologiques sont mauvaises. Éole III sort de la 

piste, comme l’avait fait Éole II. Le constat est néanmoins établi de la disparition des traces 

de roues sur le sol sur 300 mètres, preuve d’un très réel décollage de l’avion. 

 

La répression judiciaire de la Commune 

Dès la « Semaine sanglante », avec l’entrée des troupes versaillaises dans Paris, les soldats 

des généraux Mac Mahon, Cissey, Vinoy et Galliffet, couverts par l’autorité de Thiers, 

organisent des rafles. Avec plus de 60 000 prisonniers considérés comme de dangereux 

insurgés, cette saignée opérée dans la population parisienne doit abreuver l’important appareil 

répressif mis en place par Mac-Mahon. C’est à la justice militaire qu’il incombe de 

sanctionner les communards, car le département de la Seine est encore officiellement en état 

de siège. Le rétablissement du droit dépend de la rigueur de cette vaste entreprise. 

 

Pendant plus de quatre années consécutives, vingt-quatre conseils de guerre siégeront pour 

instruire les procès de presque 35 000 hommes, plus de 800 femmes et 538 enfants. En dehors 

de quelque 2 500 acquittements et d’environ 23 000 ordonnances de non-lieu, les conseils de 

guerre réunis à Saint-Germain-en-Laye, Sèvres, Rambouillet, Rueil, Saint-Cloud, Vincennes, 

Chartres ou Versailles se montreront intraitables : 93 individus seront passés par les armes au 

camp de Satory, 250 seront condamnés aux travaux forcés. Par ailleurs, plusieurs milliers de 

communards connaîtront la déportation en Nouvelle-Calédonie, en enceinte fortifiée pour 1 

000 d’entre eux environ, 3 400 y étant condamnés à la déportation simple. À ces chiffres, il 

faut encore ajouter 4 500 condamnations à la réclusion et plus de 3 000 condamnations par 

contumace pour les communards ayant réussi à quitter la France. 

https://histoire-image.org/etudes/mac-mahon-marechal-duc-empire
https://histoire-image.org/etudes/funerailles-apotheose-thiers-france-pleurant-devant-son-corps
https://histoire-image.org/etudes/henri-rochefort-deportes-commune


 







 









 



 

Les étangs de La Minière sont constitués de plusieurs plans d’eau : l’étang Braque, l’étang du 

Moulin à Renard, l’étang de La Minière et l’étang du Val d’Or. L’étang Braque et l’étang du 

Moulin à Renard se confondent à hauteur du Bois Robert. 

Ces étangs sont insérés dans la forêt de Versailles, vaste forêt domaniale de 1 057 hectares. Ils 

présentent une superficie globale de 25 hectares à une altitude moyenne de 110 mètres et une 

profondeur maximum de 15 mètres. La source de la Bièvre se situe en amont des étangs, dans 

le hameau de Bouviers tout proche. La Bièvre, après un parcours de 32,8 kilomètres, se jette 

dans la Seine à Paris. 





 



 





 







 







 



 



En sortant de la forêt, nous avons découvert ces étranges décorations sur la maison d’un 

particulier (dans les deux sens du terme) 

 





 

 



 

Dahlia surveillant la pousse des choux 



 

 



 

Les 101 marches que l’on descend avant de retourner à la gare 

 

 


